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J'ai mis beaucoup de temps avant de m'intéresser au fret, un milieu très discret, peu populaire mais magique 
dès qu'on le connaît. 


Peu de passionnés pour ce beau support, pourtant, après y avoir goûté, je ne lui trouve aucun défaut. 


Le fret a sa propre dimension, il traverse les années, voyage, la rouille et les chromes délavés en guise de rides. 
Tu te fais plaisir à envoyer des belles bâches, ou à marbrer jusqu'au dernier centimètre. 


Je ne connais pas beaucoup de gens de ma génération qui y ont réellement pris goût. Comme si il n'y avait 
aucun mérite à faire une bâche. Peu importe... Le fait d'être peu à aimer ce support l'aide sûrement à garder 
de sa magie. 


Ma première approche avec un fret était dans un dépôt de campagne, en pleine nuit, dans un froid glacial, juste 
une bute à passer et te voila plongé au milieu de ces immenses masses, bouffées par la rouille, comme mises en 
quarantaine, à l'écart des Bombardiers. 


Des trains déchus, ayant pour seule âme les noms de leurs rares visiteurs, une ambiance sombre et agitée. 


On découvrait le support, sur cette bâche tendue sans vie, nos couleurs s'installent, une odeur:particulière 
en ressort. On peignait en vitesse, pas très sereins. Pourtant on avait le temps, personne ne serait venu nous 


déranger, la sécurité étant trop occupée sur les trains de voyageurs, qui pourtant transportent eux aussi leurs 
style de marchandise. 


Après quelques visites passées, on a quitté ce dépôt pour un autre spot, réputé. À l'heure actuelle peut être trop. 
Mais c'est grâce à ce spot, et à son ambiance que le virus m'a frappé. 


J'ai vraiment pris plaisir à m'y mettre sérieusement après mon premier là-bas. Des après-midi entières à y 
peindre avec HORG et FAZE, c'était l'usine, l'ambiance était complètement différente de l'autre dépôt. Là nous 
étions tranquilles, sereins, c'était la journée. Ici juste un seul train posé au milieu de la campagne, celui qui 
n'attend juste que d'être peint. 

Le fait de le voir de jour permet de mieux le connaître. Le lieu se dévoilait à nous après chaque visite, les noms 
des habitués circulent sans cesse, on croisait pas mal d'autre gars, passionnés, visiteurs. Chacun y mettait sa 
touche. L'occasion de faire des rencontres ! Le fait d'y rester longtemps m'a poussé à travailler mes bâches 
comme un mur, autant leur donner fière allure avant leur prochain voyages ! 


Le contraste des couleurs casse la tristesse de ces trains, leurs donne vie.. De jour comme de nuit, qu'il fasse 
plus trente degré ou moins soisante-dix, on y allait. L'ambiance nocturne de ce lieu est différente de celle du 
jour. 


Personne, aucun graffeur, aucun travailleur. Juste cette imposante rame et nous. David contre Goliath! Les 


craquements du train comme seul perturbateur de ce silence, sombre mais apaisant. Un lieu hors du temps, 
qui ne connait pas le repos. 
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J'ai fait mes premiers tags en 88 dans les Black Dragons et Cobra Power, gang de la banlieue ouest de paris. 
Fin 89 j'ai posé mon premier graff sur la ligne A du RER, j'étais en compagnie de SYME DKC. 


Devenu le leader des Cobra Power ( TCP ), j'ai ensuite fait la connaissance de SINO, NEAC, DARCO, 
MEGATONE, RCE, ADEO et donc souvent peint avec eux … 


Ce qui m'a amené à peindre des frets est un peu un hasard de circonstance. Je ne m'y intéressais pas du tout 
avant et n'y voyais pas d'intérêt particulier, sûrement parce que je ne croisais pas du tout de fret là où je vivais. 


Mais en 2005, j'étais avec RIZOTE, DEMON et BONDS, nous étions sortis pour peindre sur la ligne B. En 
marchant, nous sommes tombés sur un fret qui avait vue sur la voie du RER ainsi que sur l'autoroute. 


Nous avons donc décidé de le peindre, la hauteur me dérangeait, pas vraiment de place aussi, mais bon le fret 
était tout de même bien placé. 
Ensuite, j'ai eu le désir d'en faire d'autres si l'occasion se représentait. 


Puis un été, j'ai remarqué quelques frets qui stationnaient quelque part sur la ligne B, j'ai donc recommencé 
timidement avec des bombes de bricolage vendu au rabais à un euro, ce coup-ci avec mon pote CHOZE TCP. 


Je ne prenais toujours pas vraiment ça au sérieux, juste une certaine visibilité au passage du RER, je raisonnais 
aussi comme ça à l'époque où j'ai commencé à peindre des trains. 


Comme la majorité des trains peints ne tournaient pas et finissaient au buff le jour même, pour cela j'utilisais 
plutôt des fonds de bombes. Je ne cherchais pas à faire systématiquement une belle pièce ,je ne faisais pas 
attention au choix des couleurs. 


En tout cas c'est comme ça que j'ai commencé, le train était pour moi trop éphémère pour que je puisse y 
dépenser de la peinture. 


Je n'achetais pas mon matériel à cette époque, j'accumulais la semaine mon butin taxé dans les grandes surfaces 
de banlieue et, le week-end venu, je préférais peindre sur les voies ferrées pour ainsi marquer mon passage de 
manière plus pérenne. 

Mais très vite, j'ai commencé à kiffer et ça a changé. 

Peindre sur train est une sensation bien différente que le reste, je comprends que ça soit devenu pour certains 
une vraie passion. 

Les risques, l'adrénaline du moment, nous donnent envie de recommencer. 

Donc de la même façon sur les frets, j'ai commencé à y prendre goût et majoritairement tout seul, parfois avec 
CHOZE. 


Je suis revenu peindre en y passant plus de temps. Ce qui m'a motivé, c'est que je pouvais avoir la photo de 
plein jour car le fret restait stationné deux jours, voire des fois la semaine entière. 


* 


J'aime aussi le rendu visuel que dégage cette immense surface métallique ou bâchée. 


Je ne suis pas vraiment au courant de comment le graffiti sur fret est exploité en banlieue parisienne car je n'en 
vois pas dans mon secteur. C'est aussi cette raison qui fait que je n'en peins pas énormément, et puis tu sais à 
mon âge, ça serait pas sérieux … (rires) 


Le graffiti sur fret a un avenir car beaucoup de peintres urbains y trouveront un bon compromis, le résultat est 
moins spectaculaire car il suppose moins de prise de risque et il est moins visible du public. 


Le fret leur apporte peut-être ce côté peinture urbaine et l'ambiance des voies ferrées que tout tagueur 
recherche, tout en permettant de réaliser de belles pièces en couleurs. 


Je ne sais pas trop car, comme je l'ai dit, je ne connais pas grand monde qui fait du fret régulièrement dans ma 
banlieue. 


J'ai même pensé un moment que c'était surtout en province que l'on a le plus souvent l'occasion de peindre 
sur fret. 


Je me suis étonné de constater que mes frets avaient été vus dans plusieurs coins du pays, ceci est sûrement une 
motivation supplémentaire, le fait d'imaginer notre peinture voyager à travers le pays, voire à l'étranger c'est 
un peu de nous qui voyage aussi. 


Je n'ai malheureusement pas de blases en tête, ni de crew, mais il est certain que tout comme sur train, des 
blases vont se faire remarquer à l'avenir. 


En tout les cas, si nous considérons que depuis peu c'est le véritable début du graffiti sur fret, un ouvrage sur 
le sujet a son rôle à jouer pour inscrire cette nouvelle génération de graffiti-artists dans les pages d'histoire du 
graffiti français. 


Nous avions des livres de références sur les murs, les trains, les métros et maintenant il y a le fret qui prendra 
sûrement une place des plus importantes à l'avenir. Nous faisons sûrement parti de cette première génération 
sur le fret français et cela suscitera l'intérêt de la génération suivante. 


En ce qui concerne les modèles de fret sur lesquel j'ai eu l'occasion de peindre, je n'ai pas vraiment eu le choix, 
je prenais ce qu'il y avait à disposition, puis j'improvisais ! 


J'ai bien cherché parfois à changer de modèle car ce que je trouvais intéressant dans certains modèles, bien que 
plus difficiles à peindre, c'est le côté brut de la ferraille rouillée, les numéros que j'évite au maximum d'effacer, 
parfois par esthétisme mais surtout pour ne pas gêner les travailleurs du fret qui ont besoin de ces numéros. 


Enfin, il ya le coté organique, la végétation, l'endroit, l'ambiance, la même peinture surun murne m'intéresserait 
peut être pas, mais là cette peinture prend un sens sur le fret que j'aurai choisi... 


Bien sûr, peindre un fret bâché reste un vrai plaisir car le support est lisse, facile à peindre, économique niveau 
peinture et surtout, tu peux faire une vraie fresque comme sur un mur, mais malheureusement je n'ai pas eu 
beaucoup de bonnes occasions sur fret bâché. 


En conclusion, pour moi le graffiti sur fret reste une bonne expérience, je n'ai eu affaire à la police que deux 
fois. Ils m'avaient sûrement vu de la rue et ils sont descendus sur les voies. 

J'y ai croisé aussi plusieurs jeunes tagueurs qui, en me voyant, ont détalé aussi vite qu'ils pouvaient , j'avais 
beau leur dire que je taguais aussi, ils ne m'ont apparemment pas du tout cru... (rire) 
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Faire du passager te demande de consacrer énormément de temps personnel (quand tu veux bien faire les 
choses et pas te faire péter...), à roder, repérer, s'informer, voyager et tout le monde ne dispose pas de ce temps 
précieux et ma famille passera toujours avant. 


Puis y'a tous les soucis qui vont avec, histoires de balances, amendes, arrestation, GAV... Tout ça c'est pas pour 
moi et je l'assume, je reste fidèle à qui je suis, pas un de ces mec qui te parles de "street credibility" sans avoir 
connu réellement ce que c'est "la rue". La galère je l'ai assez côtoyée, la perspective de me prendre une amende 
dont le prix me permettrait de me payer un truc utile, n'est pas au goût du jour. Le graffiti me bouffe assez la 
santé, il va ne pas non plus me prendre le peu de thunes que j'ai. 


Graffer est avant tout pour moi un moment d'évasion et de plaisir, je ne fais pas ça pour l’action ou l’'adrénaline, 
j'aime peindre pépère, sans stress, évacuer la pression et celle du spray. 


J'aime également le roulant et que mon blase circule, donc poser sur fret est l'idéal pour moi. Ça correspond 
plus à ma "personnalité" en tant que graffeur, ni trop vandal, ni trop légal, du fret quoi... 


Je préfère vivre ma passion de cette façon, tranquillement mais sûrement. Je ne suis pas un lièvre, plutôt une 
tortue. 


Les autres atouts du fret sont que ma pièce restera longtemps et voyagera à travers la France ou l'Europe, que 
les spots soient moins surveillés, que l'on ne sache pas l'origine de la pièce. 


Puis, recroiser une de ses pièces de 2008, en 2012 sur un autre spot, faire un end-to-end la veille, réceptionné 
le lendemain même par les collègues IFC de Belgique, il y a de quoi donner le sourire. C'est ce genre de détail 
qui me confirme dans mon choix de rester sur le fret. 


Et je suis du genre fidèle, donc c'est une histoire qui suit son chemin depuis seulement cinq ans. 


J'ai vraiment trouvé ce qui me convient avec le fret. Le peu de temps disponible que j'ai pour peindre, je 
préfère le passer sur ce support plutôt que sur un mur et même si j'avais l'occasion de pouvoir y aller très 
régulièrement, j'aime attendre que la peinture m'appelle. 


Quand t'as pas eu la possibilité de graffer pendant un mois et que ça te démange, t'as tellement envie de faire 
exploser des couleurs, de sortir du lourd. Puis sachant que mon nombre actuel de pièce par année sur fret a 
bien diminué, désormais quand j'y vais ce n'est pas pour faire dans la facilité, je n'y vais plus pété ou bourré 
(déçu à chaque fois le lendemain.…..), je reste concentré à essayer de sortir du bon et je compte bien rester sur 
cet objectif. 


Je pense être arrivé au bon moment (début 2008), car depuis 2010, je trouve que ça a pas mal changé. 


Il y a de moins en moins de place et j'ai l'impression que de plus en plus de mecs (ça va du "toy" au "king") 
s'attaquent dessus. Et si certains anciens s'y mettent et que de plus en plus de livres sortent sur le sujet, je pense 
que ce n'est pas pour rien... 


Mon style sur fret est très variable, ça va du flop crado à la pièce élaborée, j'aime bien les changements et les 
variations, m'inspirer de ce que j'aime, tout en y mettant une touche personnelle. Une préférence tout de 
même pour les end-to-end avec un ou plusieurs persos et décors. Le fret permettant de passer un peu plus 


de temps dessus et dans le dépôt, je peux très bien selon mon humeur faire une belle pièce comme du grand 
n'importe quoi. 


Ce que j'aime c'est avant tout revoir les pièces en dépôt qui ont tournées et qui reviennent à la case départ. Voir 
mon évolution personnelle dans le graffiti simplement en me baladant dans ce musée à ciel ouvert. Même si 
il y a les photos pour ça, c'est quand même mieux en vrai. Avoir une de nos anciennes bâches derrière notre 
dos, tout en en tapant une nouvelle devant nous est également bien plaisant... Il y a également ce côté non 
chronométré qui te permet d'avoir une autre réflexion et te laisse plus de place à l'improvisation. 


Mon modèle préféré est la bâche usée, celle un peu marron et bien tendue, une vrai toile "on the road". 


Je retiens également tous les moments de nuits que l'on a passé à faire des end-to-end avec ERIS, l'ambiance 
régnante est tellement différente, la qualité des pièces est un peu plus décevante (oubli d'un contour, d'un 
remplis...)mais les souvenirs sont plus fort. Je me rappelle de ces soirées à passer trois heures dans le froid, 
lampe frontale et mains paralysées tellement ça caille. T'attends qu'une chose c'est finir pour rentrer chez 
toi, et pourtant une fois terminé, tu prends quand même le temps pour te fumer un p'tit spliff avec le/les 
collègue(s) regardant le travail accompli sur le toit d'un fret... 


Mon premier événement marquant fut mon premier "whole-freight", pas fabuleux mais un réel souvenir gravé 
dans ma mémoire. Ce jour là, j'avais enfin fait un truc avec un réel impact visuel. 


La formation du crew IFC, né de la passion mutuelle de mecs posant uniquement sur fret. Une vraie connexion 
entre Belges, Français et Suisse, tous avec un style différent. 


Le end-to-end avec NASE où aucun de nous ne se comprenait (I don't speak english...), mais où au final, on 
a réussi à faire ce qu'on avait en tête. Malheureusement, problème d'appareil photo ce jour-là, mais une âme 
charitable a réussi à me faire part de ce cliché important à mes yeux. 


L'arrivée de CLARCK/MOBE qui s'est enfin décidé à nous rejoindre régulièrement à notre plus grand plaisir. 
De bons end-to-end bâchés sont à venir... 


Les personnes qui m'ont le plus marqué sur ce support sont tout d'abord KAÏSE et AZEK bien entendu pour 
le nombre, la continuité, la lisibilité, l'efficacité et le style. RAP pour le nombre impressionnant de flops, tags, 
pièces, modèles tapés, son parcours. L'ensemble des TWP pour leurs end-to-end de qualité, en particulier 
celles avec la présence de TASTE dont j'adore le travail et SUROK car présent sur les trois quart de leurs frets. 
GEKOE, DEBIL, FISH, GRIS, KISS, FUZI, DEXUN, les NOFX, ODER, FUME, ORENS, WENG, OZMEK, 
ARSEN, SORGA, OARED, INOK... 


Et bien entendu mes potes et ceux avec qui j'ai partagé un moment sur fret : ERIS, MOBE, NASE, SOTE, 
CRANK, KAYE, SUNZ, HERO, REK, NACR, KEEE DOE, ORCKE, RIASKO, SELA, MARU, REBUS... J'espère 
que d’autres noms viendront s'ajouter à cette liste dans un futur proche. 


Sans lustrer son trou de balle, big up à mon pote ERIS avec qui j'ai fait la plupart de mes frets, qui m'a fait 
partager son savoir et ses connexions. Trop de gens oublient qui leur a tendu la main dans ce monde, les 
paroles s'en vont les écrits restent. Donc merci Tonton, le meilleur est à venir! 


Yo tout le ILLICIT FREIGHT CREW et merci à toi pour l'initiative de ce livre ! 
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Pour moi tout a commencé à Toulouse en 2007, si mes souvenirs sont bons, par l'intermédiaire de mon ami 
OASH. Ce fut avec lui, FISH et d'autres, pour ne pas en oublier, que je fis mes premières bâches. 


N'étant pas un gros vandale dans l'âme, je me suis vite rendu compte que le fret me permettait de faire voyager 
mes pièces sans prendre trop de risques. 


C'est ainsi que je découvris les dépôts aux alentours de chez moi. 


Puis, ce fut la rencontre avec les amigos de mon crew actuel, et notamment "le patron"(avec qui j'en ai fais le 
plus), qui me fit me consacrer au fret (pas exclusivement) pendant quelques années. 


Actuellement la peinture a beaucoup ralenti pour moi mais si quelqu'un me propose d'aller faire un petit fret, 
il est sûr que je ne dirai pas non. 
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La première fois qu'on s'est vraiment rencontré c'était en 2003, au hasard d'une route de campagne en pleine 
après-midi. 

À ce moment-là, je ne savais pas encore la place que tu allais prendre dans ma vie. 

Je suis donc venu te voir le soir même, et j'ai décoré discrètement ton carénage intégralement chromé. 

Le lieu où tu dormais était un délicieux mélange de ville et de campagne. 


Le silence de la nature était sans cesse perturbé, par différents bruits citadins qui me rappelaient mon 
adolescence. 


Le crépitement des lignes à haute tension, le ballet incessant des avions, ainsi que les courses de voitures volées 
dans les bois alentours, apportaient une touche magique et sombre à ce lieu. 


Puis, tu as disparu et j'avoue que je ne t'ai pas spécialement cherché. 


Je préférais à l'époque rendre visite à tes cousins plus "cotés", quitte à rouler des nuits entières pour me rendre 
aux quatre coins de l'hexagone. 


Rôder les "Z2 bleu marine portes rouge", les "ambulances", la "micheline jaune avec un hublot" et les "inox de 
chaque couleur", me prenaient trop de temps pour penser à toi. 


Puis j'ai lâché, le jeu n'en valait plus la chandelle à mon goût, quels que soient les lieux où je me rendrais, je les 
croisais de moins en moins, les "bombardiers" les avaient remplacés. 


C'est lors d'un voyage à Toulouse qu'on s'est revu. Mon ami le poisson m'a emmené te rendre visite à nouveau. 
J'ai pris conscience ce jour-là que tu m'attirais de plus en plus. 


En rentrant chez moi, je t'ai cherché un peu partout. Je t'ai trouvé à plusieurs endroits mais un me plaisait plus 
que les autres : personne ne venait te rendre visite à part moi et mes amis, qui étaient toujours motivés pour 
venir te décorer, car tu n'étais pas très loin de chez nous. 


Le seul problème était que mes souvenirs papiers n'étaient pas toujours de très bonne qualité, car tu étais 
plaqué contre de la végétation. 


Nous sommes venus te rendre visite une à deux fois par semaine, principalement la nuit, c'était surtout un bon 
moyen de faire connaissance avec toi et de mieux connaître tes habitudes. 


Et puis un soir tu n'étais plus là, puis un second et un troisième... 


J'ai donc décidé de partir à ta recherche, je t'ai cherché une bonne partie de la nuit pour finir par te trouver au 
lever du jour, là où je t'avais rencontré cinq ans plus tôt. 


C'est à ce moment-là que notre relation a basculé. Je me suis mis à venir te rendre visite le plus souvent 
possible. 


Pendant près de trois ans, nous t'avons peint avec acharnement et passion. 


Nous connaissions ce lieu par cœur, tes habitudes et celles des personnes qui s'y rendaient. 


Que ce soit les chasseurs, la "Securitas", les motards fachos, les cheminots et le vieux fou qui parle tout seul, 
tous ont apportés un certain charme à ce lieu où tu vas et viens sans cesse. 


Enfin, on a commencé à en parler un peu, à montrer quelques photos et les touristes ont débarqués par vague. 


Certains étaient des passionnés (une minorité), ils t'ont cherché un moment plus ou moins long. Quelques 
curieux et surtout les irrespectueux qui t'ont enlevé un peu de charme, alors qu'on t'avait préservé pendant 
plusieurs années... 


Aujourd'hui, tu n'as plus le même goût, la même odeur, tu ne me provoques plus les mêmes sensations et je 
sais qu'un jour tu disparaîtras. 


Ce jour-là, les opportunistes s'en iront avec toi, mais les passionnés comme moi te traqueront et te 
pourchasseront quel que soit l'endroit où tu te cacheras. 
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Je peins depuis 1998 surtout en région Rhône-Alpes et depuis quelques années je me suis mit a graffer sur des 
trains de fret. 


Au début, je pensais que ce que je faisais, allais être rapidement buffé. 


Mais en voyant peu à peu des pièces qui dataient de plusieurs années, j'ai rapidement vu ce support comme un 
moyen d'exporter mon nom plus loin. 


Après, c'est comme pour tout, tu commences a kiffer la scène et tu te prends au jeu. J'aime pas tout, mais je kiff 
bien ceux qui sont dans "l'ignorant style". J'aime pas trop les scènes avec beaucoup de détails et des persos dans 
tout les sens, je trouve que tu perds trop de lisibilité. 


Ce que je préfère c'est les pièces bien explicites, bien vandal, pour être lisible quand les wagons roulent. Mais 
bon, chacun ses goûts et il y a des fois où je reste con sur la qualité ou la maîtrise technique des prods de 
certain. Il faut pas se prendre la tête, ça doit rester un délire... 


Moi je peins surtout une petite voie de garage pas trop loin de chez moi, l'ambiance est cool et il y a de bonnes 
rencontres à faire. 


Pour les dépôts, il faut être un peu plus prudent, j'essaye de toujours l'être, c'est mieux je pense. 


J'espère pouvoir continuer à peindre encore quelques temps et pour ça, il vaut mieux éviter les ennuis. 
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Je peins depuis 2002, plus particulièrement à Nîmes et dans le sud de la France. 


J'ai commencé très vite à peindre des frets, dès le début, je voulais peindre toutes sortes de surfaces (mur, train, 
fret) et ne pas me cantonner à un seul support. 


Je me suis rendu compte que les peintures sur fret étaient un moyen facile de faire circuler son blaze, sans 
prendre trop de risque et avec très peu d'effaçage. 


Je passais souvent des après-midi vers les dépôts de trains (tous confondus) et c'est vrai que j'avais toujours 
espoir de tomber sur un petit TER bien placé, jeté entre deux frets, loin des tours de la SNCF, histoire de 
rentrer un panel tranquille avec une photo de jour. 


Le cas échéant, je me rabattais sur tout ce qu’il y avait à faire, fret, loco, train de cheminots, bords de voies 
ferrées… 


Je ne parlerai pas de passion concernant le fret, mais j'avoue que j'ai des bons souvenirs à peindre des frets au 
soleil une canette à la main. 


J'aime l'ambiance des dépôts, la rouille sur les vieux Transcéréales, les bruits des pas des cheminots qui marchent 
sur les ballasts, les odeurs de graisse sur les essieux, l'herbe qui pousse entre les voies, les grincements des 
roues des wagons qui bougent pour rien, les tags revendicatifs à la craie de la CGT sur les frets bâchés, le côté 
industriel laissé à moitié à l'abandon. 


Ce qui me plait aussi cest de revoir des frets que j'ai tapé il y cinq ou six ans, à Lyon ou à Toulouse, bien calés 
à côté de la gare, une sorte de "bords de voies ferrées qui bougent”, c'est le top ! 


J'ai toujours vu plein de graffs et de tags sur fret, ça n'a pas l'air de se calmer, tant mieux ! 


Je pense que le graffiti sur fret a un avenir, je pense que la SNCF et les sociétés de transport préfèrent voir leurs 
frets peints, plutôt que dévalisés. 


La peinture nempêche en rien le transport de marchandises. 


Je pense qu’ils lâchent du lest de ce côté pour mieux resserrer la ceinture sur tout ce qui est surveillance des 
dépôts de trains de voyageurs. 


Je trouve juste dommage de se concentrer sur un type de support quand je vois ceux qui si concacrent 
essentiellement, après chacun fait ce qui lui plait. 
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Mon Marchandise 


Dimanche après-midi les frets font leurs siestes 


Rêvant à leurs prochaines destinations 


Autour du dépôt pas de bruit manifeste 


il est l'heure que nous les peignons 


Ah quel plaisir 
D'imaginer notre peinture de gare en gare 
Avec sur elles de multiples regards 


Avant que le temps ne les fassent mourir 


Ces immenses wagon solitaire 
Sont des vagabonds mercenaires 
Avalant des kilomètres de rails 


Nuits et jours sous le soleil ou la grisaille 


Certains veulent les voir disparaitre 


Nous nous prions pour que pour toujours ils restent... 
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Arrivé sur le dépôt, misère climatique et trainistique. Des nombreuses bâches présentes lors de la peinture 
précédente ne restent que quatre ou cinq pauvres wagons de fer rouillé.… 


Un futur aménagement de la ville, conjugué à une restructuration du transport de fret, a eu raison du petit 
paradis que nous connaissions l'été précédent. 


Les sprays, consciencieusement réchauffés auprès d'un radiateur avant la sortie, se sont bien vite retrouvés 
complètement gelés. Je suis seul. 

Aucune visibilité, les lampes sont éteintes. Au remplissage de la troisième lettre, je n'en peux plus, c'est trop 
froid. J'ai l'impression que le métal glacial, celui du wagon comme celui de la bombe, me pompe toute ma 
chaleur. 

Pour continuer, je suis contraint de changer de main rapidement, moi qui ne suis absolument pas ambidextre. 


Tant bien que mal, je finis cette peinture en réalisant après coup qu'elle ne vaux finalement pas grand chose. 
Tant pis, elle est posée. 


En retrouvant mon véhicule, la sensation d'une forte douleur irradie le bout de mes doigts, le temps que 
l'énergie reprenne peu à peu possession des tissus. 


C'était, le 12/12/12... -12°C. 
L'été indien 


Il fait beau, il fait chaud et l'été joue les prolongations. 


L'après-midi promet de belles surprises. Je fais connaissance avec l'autre graffeur, et nous nous dirigeons, à 
travers un champ de maïs secs, vers notre terrain de jeu. Les gendarmes qui viennent de nous croiser, les sacs 
pleins à ras bord de bombes et les pantalons couverts de peinture sont bien loin d'imaginer... 

Vive la campagne. 


Les couleurs s'enchaînent alors que les heures chaudes défilent. Les petits personnages de livres d'enfants 
tchèques, placés entre chaque lettrage, me rappellent mon enfance. 


Je pense à mes deux little boys qui m'attendent à la maison. Celui qui est devenu un pote au fil des discussions, 
enchaîne les pièces. Il a en déjà fini deux alors que je débute les outlines de la première. Puis, cela deviendra 
un véritable matraquage artistique des deux côtés du rail. 

La nuit tombe, mais nous ne sommes pas rassasiés. Alors que l'essentiel des bâches, vieilles ou neuves, sont 
recouvertes, nous apercevons deux wagons de métal blanc, un modèle pas très courant. Nous terminons 
alors, sous les étoiles, une superbe après-midi de partage de la peinture. 


Voilà comment on rencontre un ami. 


La Martre TWP/ALF 


Du simple tag au Whole-Car, pendant deux minutes ou pendant quatre heures, dans un dépôt ou en pleine 
campagne, tout seul ou avec toute l'équipe, le fret est pour moi le meilleur support pour ce faire plaisir. 


Hora TWP/ALEF 


Le fret est un support très intéressant, il offre plusieurs textures, plusieurs formes, il persiste souvent dans le 
temps et se trouve aux quatre coins de l’Europe. S 


ur le territoire national il est très actif et place pour moi ce support au premier plan puisque qu'on le retrouve 
partout. 

On repère facilement certain blases omniprésents sur ces frets, certains crew, mais tous cela me dépasse un 
peu parfois. Pour ma part, j'ai souvent changé de blase sur ce support, parfois même pas signé mais peu 
importe, l'intérêt n'est pas là. 

Différents styles se retrouvent sur ce support, ce que j'apprécie le plus sont les fresques, les gros blocs, les 


pièces massives bien colorées et le must, les phrases qui percutent, autrement dire les "end-to-end", les "top- 
to-bottom" et les "whole-car" bien sur. 


Mais tous ça prend vie et de la valeurs suivant avec qui tu le partages et pour ça je remercie ma famille de cœur, 
des putains de vrais gars !!! 


Le TWP, c'est avant tout une rencontre humaine, avec des mecs en or ! C'est pour le délire ! Merci pour ceux 
qui ont oublié leurs cap's ou leurs rouleaux, mais qui avaient pensé à l'apéro ! 

Combien de whole-car partis à moitié remplis !!!(rires) 

Mille raisons peuvent te pousser à faire du graffiti, du fret. Moi, c'est pour les moments passés avec les miens 


qui représentent sur la terre comme au ciel ! 
(STIL2 Rest In Peace) 
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Originaire de la région Nantaise le crew U?SC rassemble plusieurs graffeurs qui ont commencé dans la 
première moitié des années 2000 


Tous les supports sont intéressants, mais le point fort du fret est de faire circuler ton blase partout. 


On ne sait même pas où il va, mais on sait qu'il passera sûrement dans plusieurs villes, voire même dans 
d'autres pays. 


Par chez nous, je pense que les premiers à en avoir tapés sont 7ACE, OKSIR et IROR du XP et OBEZ, WINK 
et NONE des E2s. 
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Les bâches c'est que du kiffe et ceux qui prétendent le contraire 

C'est qu'la mauvaise foi les ronge et leur donne un esprit terre à terre 
Quoi d'plus prenant qu'd'aller passer tous ses dimanches 

Chez la SNCF au lieu d'rester chez soi à s'branler l'manche ? 

Des années qu'on a nos habitudes comme les vieux 

Dans nos gares d'attache on a tout connu, soleil, neige et temps pluvieux 
Même si parfois l'vent nous coupe un peu les pattes 


On s'imprègne de l'ambiance et autour d'une table on sort la popote 


Les merguez on les crame, au dessus d'nous, fumée noire 

On reprend nos forces pour affronter les wagons qui dorment là, peinards 
Que du bonheur entre potes on s'fait jamais iech' 

Le plaisir d'une peinture nous donnera pas l'impression qu'on s'desséche 
Chacun sa vie, on fait la nôtre et pour certains 

Ca s'passe à base de repas d'famille et d'messe le dimanche matin 

J'les respecte alors qu'on n'vienne pas m'chercher des noises 


Me parler d'devoirs familiaux, j'suis fou à lier, pas complétement naze 


V'là la nuance, à chaque session ses souvenirs 

L'album photo la joue costaud et espère les sessions à venir 

Et si un jour la ferro rôde dans nos secteurs 

On s'déplacera, on n's'abbattera pas même si on marche sur nos terres 
On a les marchandises dans l'sang, çà nous rend fous 

L'odeur, la crasse, le paradis sur terre dans dépenser un sou 

Les tableaux grands formats, les rails, les caténaires 


Quant aux mouettes, elles accompagnent à leur manière, les gars d'la UR bannière 


Ce dimanche encore, on profitera ensemble 

Futé battera des records et j'ferai d'la peinture c'que bon me semble 

Les sols s'en souviendront d'mes projections, j'vous jure 

La semaine d'après j'verrai exactement où j'peignais l'autre jour 

Voilà les bâches, voilà tout c'qui nous tient à coeur 

Encore une fois on emmerde ceux qui regardent çà d'un sourire moqueur 
Un train reste un train, sachez tous bandes de grands-pères 


Qu'on est bien mieux dans un podé qu'dans l'canapé d'Michel Drucker 
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MMÉ LE DERNIER PSSSHIT DÜNE ALTONA CAPUCHON METAL, TOUT AUNE Fin. 
CU PEi hey CES VIEUX WAGONS ROUILLÉS, SALIS PAR LÉ TEMPS, ue 
Et TRAÏNER DANS LEURSDÉPÔTS QUIOFFRENT D/RECTION DU MATÉRIEL ET DE LA TRACTION 
| À CEUX Qui S'YAVENTURENTUNVÉRITABLE MUSÉEL 
| TL YAURA BIEN UNE DERNIÈRE FOIS ,uNE DERNIERE PROMENADE SUR LE BALLAST, 
| LEDERNIER GRAFF, DERNIER TAG. 
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À l'époque dans le début des années 2000, je voyais passer des frets sans jamais en avoir tapé. Je trouvais ça 
cool sans m'y intéresser plus que ça. 


Plus tard quand j'ai commencer à peindre sur des trains de voyageurs, j'ai vite compris que la durée de vie de 


mes graffs serait très courte, et puis les voyageurs c'est mortel comme support, mais quand ton graff se fait 
buffer dès le lendemain, des fois ça saoule un peu. 


Plus tard, j'ai donc naturellement été attiré par le fret, de par l'accessibilité au support, les différentes surfaces 
proposées (les bâchés, les containers, les arrondis..), moins de risques encourus, le temps que l'on peut passer 
dessus, et bien sûr la durée de vie de ma peinture. 


Tout en sachant qu'en plus, elle va voyager dans d'autres villes, voire d'autres pays. 


Si mes souvenirs sont bons, mon premier fret était un container ferraille avec mon acolyte. Amer en 2002 à la 
gare d'Angoulême. 


J'ai plusieurs dépôts, ça va du dépôt plus ou moins chaud où tu peins essentiellement la nuit, au dépôt super 
cool où tu peux te poser plusieurs heures pour taper ta pièce en plein jour. 


Je crois que les plus flippants sont quand même les dépôts en pleine campagne, t'entends souvent des bruits 
chelous, des chiens ou autre. 


Un soir dans un dépôt de ce type, perdu en pleine cambrousse, on peignait tranquillement avec un pote quand 


soudain un coup de fusil retentit dans la nuit (sur les coups d'une heure du mat !) provenant des maisons à 
cinquante mètres d'où on peignait ! 


Le genre de délire qui fait flipper et qui te fait bâcler ta peinture en deux-deux. 


Dans ma région et aux alentours, le fret a pas mal été exploité, je pense à des potes d'un de mes crew MGC 


(TAPER/PELO), qui sont des bons cartonneurs, ainsi que d'autres potes des FTK comme TSYM, OPAK, 
NWK, AMER... 
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Dans le crew, nous sommes plusieurs à fréquenter le milieu du fret, moi-même, Keyz, Stor, Cone.… 


Pour ma part les 1ers frets que j'ai peints remonte à 2000-2001, je bougeais avec Page depuis quelques temps, 
un jour il me propose d'aller faire un tour au dépôt de Lomme Délivrance. 


Je me rappelle que c'était un quartier de cheminot avec ses petites maisons typiques du Nord en briques rouges, 
elles se ressemblaient toutes, tout le quartier se ressemblait d’ailleurs. Il n’y avait qu’à enjamber une palissade 
en béton au bord de la route qui longeait les voies ferrées. Les trains se situaient dans une zone d'activité 
derrière avec des entreprises. 


Ça bougeait pas mal la journée, le soir beaucoup moins. J'y suis allé quelques fois avec Page, les DNK. 


Après pendant plusieurs années, je n'ai quasiment plus peint de fret, je vivais dans le sud-est, une zone où le 
fret n'est pas exploité comme dans d'autres régions plus industrielles, dans ce domaine, il n’y avait pas grand- 
chose à se mettre sous la dent. 


Puis quelques années plus tard je débarque en Rhône Alpes vers 2013, j'habite un appart avec vue sur les voies 
de Part Dieu, tous les jours à la même heure un fret passe au ralenti, je scrute et je comprends qu’il y a une vraie 
scène sur les frets, avec des blazes, des tauliers, des codes, etc. 


Je m'y intéresse. C'est Rap qui memmènera faire mes 1ers frets à St Quentin et St Germain. 


Puis par la suite, j'y retourne de nombreuses fois, seul ou accompagné. C'était devenu une routine, j'y allais dès 
que j'avais un créneau, cétait environ à 40 mn en voiture de Lyon. Tous les mecs de la région s’y retrouvaient. Il 


est vrai que ce plan était agréable, un train de fret avec une dizaine de wagons, garé dans une zone industrielle 
au milieu d’une plaine. 


J'ai quand même visité d’autres lieux, des bleds dans le 01, 73, 74... 


En Suisse également ils ont des beaux modèles de fret une très belle scène, on peut sentir les influences 
germaniques. 


Dans le Nord de l'Italie aussi, il existe une scène, les graffs y sont moins nombreux et on peut encore trouver 
des wagons vierges, ce que l’on trouve plus par chez nous. 


J'aime beaucoup le fret, même sans avoir d'objectifs précis, juste se retrouver au milieu de toutes ces voies, 
encerclé par ces wagons, traverser de train en train, boire une bière, fumer un joint, faire des tags. 


Cela reste également un bon Support mouvant. Ça traverse la région, le pays voire même l'Europe. 


Concernant mes confrères, Keyz a été assez régulier dans cette pratique et depuis longtemps, Stor a bien remis 
la gouache ces dernières années sur ce support, puis Cone pl 


us récemment, sous l'influence de Kiss, s'éclate 
bien sur les frets de sa région depuis pas mal d'années. 
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CUCCOMRE 


Le fret pour moi, c'est le support intermédiaire entre le terrain et le train. 


Tu peux en faire sans trop galérer mais ça n'a pas et n'aura jamais le prestige d'un train, mais ça a l'avantage de 
tourner sans être buffé. 


Sur fret, tu peux tout faire, tags, chromes, flops, pièces couleurs, end-to-end, persos... 


Il n'y a pas de limites. 


En ce qui concerne mon taf, j'essaie de faire des graffs à chaque fois différents, changer les lettres , les persos et 
les fonds... Je privilégie avant tout le lettrage et je rajoute des persos de temps en temps. 


Le top pour moi, c'est un lettrage wildstyle ou semi wild sur un fond simple ou plus travaillé et que l'ensemble 
renvoie à une idée, à une époque ou à un autre délire selon le moment. 


J'ai une vision de mon style plutôt classique, assez tournée vers la old school. Cela ne mempêche pas d'aimer 
tous les styles de l'ignorant jusqu'aux lettres plus élaborées. Je ne suis pas sectaire comme certains, d'ailleurs 
les gens avec qui je bouge ont tous des styles très différents. 


Au final l'important est de se faire plaisir avant tout. 
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S'il n'existe pas de données fiables à ce sujet, tout porte à croire que le graffiti est majoritairement pratiqué 
par des individus de classe moyenne. Tout comme la classe moyenne, le volume de train de marchandises en 
circulation tend à se compresser. 


Il était donc temps de faire un livre sur le graffiti sur fret et j'en remercie l'initiateur. 


Chez nous, le fret est un support d'un prestige moyen, quelque part entre le muret d'une VF de banlieue qui 
s'écaille avec les années, et le TER qui ne garde vite que de légères stigmates de notre labeur. 


Il n'empêche que certains s'efforcent de lui donner ses lettres de noblesse. 


Par manque d'engagement sans doute, je n'ai jamais partagé une conception militarisée du graffiti, qu'il s'agisse 
d'affrontements scripturaux, verbaux, voire physiques entre sous-groupe de pairs, ou de missions préparées 


avec minutie, la frustration de ne pas atteindre la cible se superposant trop souvent à la hantise des risques 
encourus. 


À l'inverse, les "jams" ponctués de bières tièdes et de merguez fourrées dans du pain industriel me donnent 
parfois l'impression d'être un ouvrier du BTP. 


Peindre un fret requiert une relative vitesse d'exécution et favorise la spontanéité, sans que ne soit comptées 


les minutes avant l'arrivée d'un MC qui vient gâcher la fête ou que ne soit réprimée l'envie de rentrer dans les 
détails. 


Plus proche de la fin que du début de ma carrière dans ce "graffiti-game”", je pense avoir trouvé ma voie. 


Au dépôt, portuaire est l'arrivage, comme disait le poète surplombant son Duché, mais le paysage n'est pas 
mortuaire. 


Il y a de la vie, surtout le printemps arrivé. Ça pêche tous les dimanches. Le long du fleuve, les vieux vendraient 
leur âme pour une belle carpe, tandis que des ados s'enfument ou s'ébattent dans les fourrées. 


Plus haut, sur les chemins de fers, de vieilles rombières de la SNCF aux bas de caisse rouillés et aux robes 
maculées de peinture craquelée guettent le chaland, le plus souvent des hommes entre deux âges, perdus 
quelque part entre l'adolescence et l'âge adulte. 


Frontière oblige, on croise aussi des allemandes, des italiennes de passage, des suisses propres sur elles et des 
rames de l'Est encore récentes sur le marché. 


L'espace de quelques heures ou de quelques minutes, je délaisse pour elles ma fiancée, mais le sentiment de 
culpabilité est minime, et je rentre toujours avant l'heure du diner. 
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Le monstre de fer se meurt. 


Le silence qui émane de sa carcasse se propage aux alentours, et envahit son partenaire. 


Le silence de l'action. 


Tout est mis à l'épreuve, le support, la fine de couche de couleur, l'auteur. 


Le temps fera la différence. 
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C'est ma rencontre avec les UR , une bande de potes très friand de roulant, qui m'a amené à peindre des frets! 
Quand je suis arrivé dans ce dépôt, j'y suis tombé amoureux. 


Un environnement entre industrie et mer, un paysage aux couleurs particulières et des odeurs spécifiques à ce 
type de lieu. (Qui pour ma part me donne le smile et me déconnecte de la société chaque fois que j'y suis !). 


Ce que j'aime dans le fret, cest qu'on peut se poser pendant des heures à faire une bonne couleur avec la 
satisfaction que la bâche voyagera, vieillira et ne sera jamais repassée ! 


J'aime ce respect qu’il y a sur ce support en France et ailleurs, peut être justement parce qu’il reste dans l'ombre. 


J'aime aussi et surtout passer du bon temps avec les potes autour d'un bon barbeuk et de quelques bières ! 


Je n'ai jamais peint les trains de marchandises par dépit. 
Les voyageurs, il y a toujours moyen de les peindre, il faut juste une bonne organisation et aimer l’'adrénaline. 


Certes on ne peut pas se poser aussi longtemps que sur un fret mais les plaisirs pour ma part sont identiques 
(peindre pour le kif, les potes et voir son graff rouler). 


Sinon pour revenir au fret, c'est comme quand on rencontre “La Femme” elle nous tombe dessus sans rien 
avoir demandé et on tombe amoureux passionnément. 


On ne peut plus s'en passer (rire) !!! 


Donc oui, c'est devenu une passion. 


Je pense que le fret, selon les années, a toujours été exploité dans ma région. 


Quand je vois les archives de HIPY LT27/D32 dans les années 90, il se faisait autant plaisir à peindre sur ce 
support. 


Et en plus, je t'avoue qu'on a quand même la chance d'avoir plusieurs beaux dépôts de fret dans ma région 
(mais c'est un secret...). 
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Mon blase d'origine, YUM, a commencé à se voir un peu partout vers 96, j'étais un toy pendant quelques 
années avant comme tout le monde. 


Vite, j'ai rencontré GLUE UV/TPK qui lui, avait déjà pas mal de mètres cubes de peinture et de books blindés 
à son actif, et les atomes crochus ont vite pris. 


Après plusieurs missions ensemble avec EFAS (ROBS1) également, on a formé NWS, et là c'était parti pour 
moi. Ensuite le crew a grandi... 


Le fret était une partie intégrante de notre panel d'activités. À l'époque ce qu'il se disait sur les frets c'était que 
c'était de la merde et inutile. 


Notre vision à nous vis-à-vis de la majorité des actifs du moment, donc d'une bonne partie de ce qu'était le 
mouvement tifigra, était que eux faisaient de la merde et étaient inutiles. 


Donc mathématiquement et en toute logique ça nous convenait bien. Pour faire court et sans m'étaler sur 
le sujet, c'était l'époque où acheter son matériel n'était plus si tabou que ça et des nouveaux repassaient des 
antiquités sans vergogne... 


Et ça ne choquait plus que nous. "Nous" au sens large, les "puristes", si je puis m'exprimer ainsi. J'avais appris 
que le tifigra étant un truc de "rude boys" ayant pris la peine de connaître l'histoire de ce mouvement et pas de 
bobos ignares et inconscients de leur actes, et la pilule fut dûre à avaler pour nous, mais surtout pour eux aussi. 


Aujourd'hui, en ce qui concerne les frets, l'avis de la masse semble avoir un peu changé. Perso je m'en bats 
toujours autant les couilles de ce que les gens pensent. 


En bon sociopathe formé par KISS et "l'école UV", je n'ai jamais cherché à me faire des potes dans le tifigra, pas 
besoin de leurs plans ni de leur baves. 


Ce qui me permet après toutes ces années de ne m'être encore jamais fait poucave et de pouvoir toujours poser 
les mêmes blases, les années passant et en étant toujours là, et qu'on ne parle pas trop sur ma trogne. "Fuck the 
fame" quoi. 


C'était notre façon de faire et reste toujours la mienne, moi qui ne bouge désormais quasi toujours qu'en solo 
et ce depuis longtemps : avoir de multiples alias, changer de style selon l'outil, le support, les lignes, etc. 


En bon schyzo, j'ai du mal à me suivre moi-même, alors je pense bien que les gens n'imaginent pas quelle est 
la quantité totale de ce que j'ai pu faire. 


Entre par exemple la peinture, les rayures, les intérieurs/extérieurs, les voies ferrées, la rue et les roulants en 
général. 
Il n'y a qu'en dépôt de métros, tunnels RATP, toits et autoroutes pour lequel mon CV n'est pas très remplit. 


Mais c'est pas plus mal, ça me permet de n'être blasé de rien et pouvoir encore me sentir comme un gosse tout 
excité si je me retrouve sur un plan sur lequel je veux me dépuceler tout seul comme un grand. 


Je suis en coloc’ dans mon cerveau et on marave tous... Nous plaidons coupable madame la juge, veuiller 
trouvez ci-joint le compte-rendu d'expertise médicale. 


Revenons au fret, j'avais lu sur un forum une personne poster le commentaire suivant : "Le fret c'est presque 
une philosophie..." ça m'avait fait bien rire. 


Pour ce qui est de mon regard sur les autres acteurs du graffiti, il ny a pas de sous-métier dans le vandale. 


Je peux avoir autant de considération pour un "stickopathe" qui en colle cinq mille en deux jours et déprime 
chaque mairie des villes par lesquelles il passe, qu’à l'égard d’un fou qui a défoncé mille métros (ou plus) en se 
croyant dans un hôpital psychiatrique dans les dépôts à chaque session, sans les nommer. 


L'important, selon moi, est l'implication personnelle, la satisfaction, l'énergie, le danger, que la personne y met 
et prend. 


Donc un-e baiseur-euse nymphomane de fret, même s’il ne faisait QUE ça, capte mon regard et mes prises de 
photos. 


Pour moi, et tous les fretilleurs en général, je suis sûr, c'est toujours le kif de revoir ou d'avoir un écho d'un truc 
fait y a dix piges dans un endroit improbable et ce partout en Europe. 

Je me suis même surpris à lire des trucs et ne percuter qu'après coup que c'était moi qui l'avait fait il y a un 
moment de ça. 

Là en mémoire de poisson rouge me vient en tête un (presque) end-to-end "Nuclear War Soon" fait en 2000 
environ, vu l'année dernière (pas shooté) en Autriche par un ami. 

Avec le temps et l'expérience aussi, on sait aussi souvent vers où, national ou international, va aller tel ou 


tel wagon en fonction de la marque inscrite dessus et/ou le petit papier descriptif glissé dans la pochette 
extérieure faite pour les affréteurs. 


Ce que j'aime avec cette activité, c'est que selon la taille du podé que tu tapes et la quantité de matériel que tu 
as, ça peut ne jamais s'arrêter et tu restes jusqu'à des journées entières à peindre, taguer, flopper des bâches, 
des durs, des citernes... 

Une orgie sans fin. Et le résultat reste, c'est ça qu'est bon. Limite y'a même pas besoin de prendre en tof tes 
prods vu que c'est dessus et ça y restera pour quatre-vingt pour cent des wagons. 

N'étant pas dans le star-system et les commérages du tifigra et ne prenant donc la température du milieu 
qu'occasionnellement lors de rencontres fortuites ou pas et ce au fil des ans qui passent, je ne sais pas si le fret 
en France va devenir ou est déjà un phénomène de mode. 

Mais perso ça me ferait chier de devoir faire du repassage-toyage massif comme à l'époque sur les lignes de 
passagers dont je m'occupais faute de place et par compétitivité. 


Ne faites pas de fret les gens ! C'est de la merde ! 


Des noms français que je croise souvent, et en en oubliant certainement, il y a forcement KISS, c'est presque 
systématique, RAP, ensuite d'autres comme JIEM, HORIBLE, SUROXK, LUTIN, LAPIN, OBISK... 


D'autres NWS, des UV, TPK, TCP, TWP, 132, désolé pour ceux que j'oublie là en écrivant ce texte mais vous 
n'avez de toute façon pas besoin de moi pour que "les gens qui savent", sachent. 


Je sais que SHUCK2 en (re)fait, mais je me doute que si il passe trois heures dans un podé c'est sur un seul 
"beau panel", ce fameux débat entre la quantité et la qualité. Qui pour moi n'en est pas un. 


"Bref les frets c'est nul à chier, mais la merde ça tient chaud quand c'est frais et ça endurcit quand ça sèche." 
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Ça faisait longtemps qu’il en parlait et, à force de chercher, NEWS découvre "L'ENDROIT". 
Moi je fais mon premier wagon en 2011 avec le CLR. On débarque ambiance mission, on traverse une forêt. 
La rame est là, monstrueux OVNI posé au milieu d’un champ... Un gros graff de STORM décore sa paroi. 


Premier contact. 


Ce jour là, on croise les précurseurs. C'est un peu tendu.…..le temps qu'on se comprenne. 


Pour moi, je ressens une attirance immédiate pour le support. Je retrouve une odeur particulière, celle de la 
voie ferrée où l'on marchait, avec mon grand-père. On m'avait dit tu verras, c'est différent, la bâche bouge, c'est 
pas évident pour les effets. 


Pour moi ça va, la peinture accroche bien et prend un reflet velouté au séchage, les effets rentrent direct. J'ai 
alors l'impression de peindre une toile géante. 


Il y a aussi là des vieux wagons rouillés. Ils m'attirent moins au départ, je sens comme une menace. 


Je reviens à cet endroit quelques mois plus tard et mon pote NEWS me rejoint pour peindre. On le sait pas 
encore mais cest une drogue dure, fallait pas essayer, accro. 


J'ai essayé boulot, routine, factures... 2005... Trente ans. Ma vie métouffe, mon esprit se fissure. Enfermement, 
dissolution, jusqu'à la fracture. Je passe a l'acte après avoir été spectateur pendant dix ans. 


Sur le plan personnel, une femme, deux enfants, ça rime pas toujours avec graffiti. J'essaie de partager mon 
temps avec eux, même si je vois bien que ma passion me dévore. 


Je n'ai rien à prouver à personne, on verra bien qui sortira encore à trente huit ans. 


La première fois sur fret, j'étais curieux, cest vrai. Depuis je suis devenu passionné et acharné. J'ai peins 
avec trop de vent, même sous la neige. On a essayé l'ambiance de nuit avec NEWS, à la lueur lointaine d’un 
lampadaire : mortel, pur souvenir ! 


En principe, je tape les places vierges. Je repasse pas, je laisse des tracés directs ou des tags d’autres graffeurs. 
S'il n'ya pas le choix, je m'insère entre deux pièces, je prends ce qui reste histoire de rentabiliser la sortie. 

Au départ, cest toujours l'obsession d’un dessin qui doit prendre vie sur un wagon. J'essaie de retransmettre 
une partie de mes inspirations dans mes graffs. 

Quand je peins, je peux rester des heures sur une pièce, j'adore la précision du trait, l'équilibre, les gros contours, 
un sur-contour chirurgical. J'essaie de mettre des dynamiques, des grosses perspectives à l’ancienne. Parfois ça 
marche pas : c'est la croûte et la remise en question qui va avec. Parfois ça marche bien, les lettres saniment 
et forment un ensemble cohérent. 


Il y a des fois un peu d'humour ou juste une forme simple. J'ai tendance à focaliser sur mes erreurs. Ça me 
pousse à faire mieux et différent. J'agis seul souvent ou avec mon pote NEWS. 


Je peux bouger pour une pièce, comme pour trois ou quatre. 

? HA . . . . 
J'utilise sprays, rouleaux, perche et l'accessoire indispensable pour les gros blocs : la chaise. 
Les wagons tournent des années et nous reviennent complétés par des graffeurs d’autres régions. On 
communique avec eux en quelque sorte. 
En revoyant mes premières pièces, je me dis : progression, c'est cool ! Alors j'enchaîne, je peins dès que je peux. 
J'ai fait cent cinquante pièces en un an et je pense accélérer si je trouve l'énergie. Je ne porte pas de jugement 
sur les autres, j'attends la même chose en retour. 
La peinture, cest mon mode d'expression, mon issue face à un système avarié. J'ai envie d'aller plus loin, faire 


des grosses prods avec des gens que j'apprécie, voyager, trouver d’autres plans, d’autres formats, toujours dans 
le fret. Sans trouver un sens dans mes actes, je fais ça pour que ça existe. 


Pour moi, peindre sur fret, c'est créer un impact visuel qui va se déplacer pendant des années. Je ne demande 
pas mieux... Si tu me demandes de lui donner une valeur par rapport aux autres disciplines du graffiti, je te 
dirais que c'est moins risqué que le voyageur, cest clair, mais que vu le nombre d’activistes qui sy mettent, c'est 
vraiment un bon support. 


C'est autre chose, un mix entre vandale et terrain. Sauf que le terrain, il change tous les jours. 


Je me rappelle d’une pièce qui est restée un jour seulement sur un wagon. Cétait un métal vraiment rouillé 
et totalement vierge. Quand j'applique le chrome, le contraste est fulgurant entre la tôle oxydée et la peinture 
brillante. Je finis avec le sourire : ça flingue les yeux ! 


Mais d’autres passent le lendemain et le recouvrent entièrement. Sur le moment j'ai la rage, c'est ma création, 
je l'aurais bien vu tourner un peu. J'ai rien dis pour cette fois, ils avaient un projet, motivé du monde. Ils ont 
fait plus gros, c'est la loi du plus fort, ici comme ailleurs. 


De bouche a oreille, ça se passe le mot : “y a un spot de fret dans le coin..." 

Du coup, j'ai fais beaucoup de rencontres ces derniers temps. Cest cool, bonne ambiance et respect mutuel. 
J'aime bien croiser du monde, des gros cartonneurs, des amateurs, des passionnés, jeunes ou moins jeunes. 
On est tous dingues de peinture en fait, peu importe le support. Je reste conscient que certains prennent des 
risques pour faire tourner leur blase et considèrent que le fret c'est facile, pas assez d'adrénaline sûrement. 
Chacun son jugement, du moment que je fais comme je veux avec qui je veux. Même si je mets toute mon 
énergie dans le fret en ce moment, ça mempêchera jamais de bouger la nuit. 

Le niveau monte, les connexions se font, chaque chose en son temps. Certains font de l’arrache, d’autres sont 
à la limite de la fresque. Chacun son approche, que tu prennes toutes les places ou que tu te concentres sur 


une pièce. Rouleau ou bombe, ce que je retiens, c'est qu’il y a une scène ultra-motivée sur ce support. Des fois 
quand tu arrives, c'est une explosion de couleurs, de chrome. Dédicace a tous ceux qui mont brulé les yeux... 
J'ai vu une rame, un dimanche, tellement défoncée qu’il n’y avait plus une place pour se poser. Je fais le tour : 
même punition, ravagée, surexploitée, des tags jusqu'à l'écœurement. Des bombes jonchent le sol. Je finis sur 
un mur, un peu plus loin. 

Je rêve pour mes gamins d’un monde où l'on sexprime librement. J'aimerais aussi qu’ils puissent voir une forêt 
plutôt qu’une décharge.Quand cest vide, je ramasse. C'est pas mon genre de laisser des traces. J'aime pas faire 
la morale alors chacun fait comme il veut. Je me dis aussi que plus on est nombreux, plus il faut faire scred. 


La place se fait rare alors premier arrivé, premier servi. J'arriverais avant la prochaine fois. 


Depuis que je peins sur fret, je fais une différence entre consommer des photos sur internet ou dans un mag et 


apprécier la peinture dans son milieu. 
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En plus, derrière chaque peinture, il y a un personnage. J'en ai rencontré quelques-uns. À chaque fois, pour 
moi, il s'est produit comme une transmission d'énergie. 


Quand la pièce prend vie devant toi, que le blase se rattache à la personne, avec ses gestes et ses attitudes, la 
peinture s'enrichit. Point de vue personnel qui ne mempêche pas d'apprécier la peinture de ceux qui restent 
anonymes. 


J'aime bien l'énergie de KOUZE KST quand il peint. Sa gestuelle se retransmet en dynamique dans ses lettres 
pour donner ce coté incisif, vandale. J'ai senti ça également avec SEK NAV quand je l'ai vu en action. 


ACRE PB et son rouleau.….Efficace, et merci pour les dédicaces. KEPON P1K et la couleur qui fracasse les 
yeux... On a passé un bon moment à parler, en attendant que le soleil sorte pour faire les tofs. 


J'aimerais aussi citer KOSMO et FLASH MOR. Depuis que j'ai lu leur bouquin et que j'ai pu les croiser, j'ai 
compris leur peinture par la passion qu’ils y mettent. 


J'aime beaucoup les peintures de KHOTA, DOOM, ZOUK et MERLYN des TWP. Leur niveau en persos et 
lettrages est très bon. La finesse des traits, de la composition, alliée à la maîtrise des couleurs me fascine. Je les 
ai rencontrés, et ils peignent avec une facilité déconcertante. Cest le coté fini, end-to-end, qui me plait aussi. 


Quand le wagon est tapé avec un style, un code couleur ou un thème donné par un soper par exemple. On 
sens que cest des potes, il y a une sorte d’unité dans la peinture. Quand je marche le long de la voie, je m'arrête 
et j'apprécie. 


Comment parler de fret sans parler aussi de SUROK TWP, passionné qui allie qualité et quantité. Le nombre 
de ses panels est ahurissant. | 


Ça cest les rencontres, ça permet d’humaniser la peinture, de la voir autrement. 


Si je parle d'unité, je vois ça aussi avec les ACP (MOKE, FILS, HIER), et aussi 517 Crew. J'ai vu aussi de bonnes 


compositions des IFC et j'apprécie particulièrement les lettrages old-school de NASE ainsi que la présence 
d'ERIS, CRANK et KAYE. 


Niveau acharnement, j'ai remarqué RAP UV/TPK : cest comme une habitude sur les tôles, pareil pour ses flops 


minimalistes sur les bâches. Le nombre de wagons et de tags qu’il a fait est incalculable. Il remet la pression 
depuis quelques temps. 


Au niveau de ce que j'ai vu dans les mags, je bloque sur KAISE LEC. 


Au hasard de mes sorties, de mes errances sur internet et de mes lectures, j'ai remarqué aussi : FISH, ASKOM, 
ECRAZ, STORM, MAESTRO, SUPER, SMIS, POSE, ZUIK, ARSEN, OZMEK, BOSER, DISC, FRISE, KROS, 
JOUIR, SIXE, STAPHE, RUME, GROMIT, NOTE, TNOR, JORGIO, PESA, REVEUR, MARE, KISS, ORENS, 
GEKOE, GRIS... 


"Ta pièce est unique, fragment de l'ensemble et de ceux que tu représentes. Au-delà du crew, au-delà des codes et 
du support, il y a le mouvement et l'être humain, il y a sa volonté d'expression. Quand la rame se disperse, dis-toi 
que tout est à refaire..….encore et encore." 
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7h30, la nuit vit ses dernières minutes, je m'engouffre dans la forêt sombre et silencieuse, rattrappe le chemin 
sauvage créé par le passage quotidien de promeneurs comme moi. 


L'accès est pentu, rendu glissant par les pluies de la veille. 
Après une belle glissade presque controlée, j'arrive à destination. 


Plus que quelques mètres me sépare de cette belle rangée de métal et autres bâchées. 


Je reprends ma respiration, écoute les bruits qui m'entourent. 


J'ai toujours adoré le calme de ce lieu. 


Seul le grésillement des lignes à haute tension me rappelle que de l'autre côté des frets, la zone industrielle 
nous surveille ! 


Enfin devant, d'un revers de manche j'essuie la fine couche de gel qui recouvre le métal. 
Les premiers traits sont douloureux, le froid me glace les doigts, je serre les dents. 


Après quelques minutes difficiles, la machine est lancée. 


Les lettres s'enchainent, parfois piquantes, parfois rondes, toujours collé-serré. 


Les rayons du soleil me réchauffent le visage, la chaleur monte, mais le temps passe vite alors j'accélère la 
cadence, fat cap, noir et chrome. 


Les places sont chères, je finis mes sprays sur le bas de caisse et plie bagage. 


J'entends déjà au loin les touristes se presser, me rappelant qu'aujourd'hui mon petit coin de paradis n'est 
plus... 
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Les frets sont vraiment le support que j'apprécie le plus, autant pour les peindre que pour les regarder. 
Ils me font voyager et rêver sans avoir à bouger loin de chez moi. 


Quand je vais dans un dépôt, je sais que je vais toujours découvrir un tas de truc que je n'ai jamais vu et en plus 
les wagons que je peins se promènent à travers l'Europe pendant des années. 


Quoi de mieux ? 
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Je peins depuis le début des années 2000, aujourd'hui quasi que en terrain et sur fret encore de temps en temps. 


Mon premier fret fut un Transcéréales, un 25 décembre sous la neige, avec un acolyte qui avait eu une bombe 
chrome et une dorée à Noël par sa tante... (rires). 


Je ne peins pas des frets à défaut de peindre des voyageurs, c'est complètement autre chose. 
Le support est parfois comparable, mais les conditions font que c'est une activité qui n'a pas grand chose à voir. 
C'est très peu surveillé et jamais effacé, on peint souvent de jour, tout le contraire des voyageurs, quoi. 


Je n'ai jamais peint beaucoup de trains de voyageurs justement parce que si je faisais du graffiti, c'était pour 
qu'on voit mes pièces. Prendre pas mal de risques pour se faire effacer dans la semaine n'était donc pas très 
rentable. 


Le fret par contre a une durée de vie énorme, c'est d'ailleurs sûrement le support dans le graff qui tient le plus 
longtemps. 


Je pense que c'est vraiment une discipline à part dans le graffiti, qui a toujours existé en parallèle de tout le 
reste, un peu à mi-chemin entre le terrain et le vandale. 


Elle n'apporte pas le respect que peut inspirer une bonne pièce sur un bon spot à risques, mais dure dans le 
temps, contrairement à une pièce de terrain qui tient rarement plus de quelques mois. 


Mais comme dans le reste du graffiti, c'est le nombre qui marque. Le public n'est pas le même non plus, pour 


voir des peintures sur fret, il faut s'y intéresser, voire souvent en peindre soi-même, à moins de bosser à la 
SNCF. 


Il y a une grande part de hasard aussi, c'est dur de savoir où elle va partir, et les gens de la scène graffiti locale 
ne les voient que rarement. C'est un peu comme jeter une bouteille à la mer, j'aime bien ce côté de la peinture 
sur fret. 


J'aurais du mal à comparer le Nord avec le reste de la France vu que je n'en ai peins qu'ici. 
Mais sur Lille il n'y a plus grand chose à se mettre sous la dent, le dépôt le plus fourni est de plus en plus vide. 
Le train de marchandise est délaissé au profit des camions... 


Après, heureusement, il n'y a pas que Lille, le dépôt de Dunkerque est complètement dingue, des trains à perte 
de vue et quelques modèles bien sympas ! 


Par ici je pense pas qu'il y ait de graffeur qui se consacre essentiellement à ce support, on retrouve principalement 
des noms qu'on voit sur les autres supports, VE autoroutes, rue, et aussi depuis quelques années quelques 
peintres de terrain. 


En ce qui me concerne ce n'est pas non plus le support que j'ai le plus pratiqué, je me suis mis à en faire pas mal 
à une période où j'ai fortement ralenti le graffiti illégal, c'est la petite sortie pépère du dimanche quoi. 
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Ayant été intensément passionné par le graffiti sur fret pendant plusieurs années, c'est la passion du fret qui a 
fini par prendre le dessus. Il fallait que je parte. Peu importe d'où, vers où, combien de temps, mais ça devenait 
trop lourd à porter. J'avais la même sensation qu'avant quand je trouvais un spot vierge sur un toit et que 
j'attendais 22h30 pour y aller quand je pensais à voyager en fret. J'avais un bon spot d'où partir. Il fallait que je 
prenne des vacances, et que je me taille direct. J'avais réussi à motiver un pote vers le mois de février et à poser 
une semaine de congés. Le dimanche soir j'avais fais mon sac, sandwich, bouteille d'eau, conserve, couteau, 
lampe, bougies, duvet. Je partais pour l'aventure. Je savais pas ce qui m'attendais. Je suis rentré dans le dépôt 
par le bout pour ne pas être grillé, j'ai longé les voies en me plaçant dans l'angle mort de la cabine du sécu, et 
arrivé au bon niveau j'ai découpé des lanières de cuir qui fixent la bâche à la plateforme. J'ai glissé mon sac à 
l'intérieur et je me suis faufilé. J'étais pas encore parti, j'avais aucune idée si ce train allait bouger un jour ou 
non, mais j'étais bien au fond du wagon vide et poussiéreux, dans mon duvet. Il pleuvait et j'avais percé des 
trous dans les bâches pour pouvoir regarder à l'extérieur. Il faisait vraiment froid. J'ai réussi à motiver mon 
pote Léo pour qu'il me rejoigne dans la nuit. Il est arrivé pas longtemps après. Je l'ai pris en photo en train de 
monter à ce moment-là. Et en fait, avec notre mauvaise organisation, notre train n'est jamais parti. On espérait 
qu'il parte le lendemain matin. Mais non. On est restés près de vingt quatre heures à dormir sur du bois brut 
dans un froid pas possible, en attendant un départ qui n'est jamais venu, avant de se dire qu'il fallait qu'on 
opère autrement. Dans la journée, on était réveillés par des trains qui arrivaient sur les autres voies et ça faisait 
tellement vibrer le wagon qu'on a cru plusieurs fois que c'était nous qui bougions. Au final, on est ressortis le 
soir. On est rentrés chez moi se ressourcer pour en prendre un au départ le lendemain matin à 6h. 


On est restés cachés derrière un arbre minable pas moins de sept heures avant de pouvoir grimper sur un 
train en marche. On y connaissait rien encore au voyage comme ça, on s'est retrouvé agrippés à des wagons 
autrichiens, j'avais comme projet de découper la bâche pendant qu'il roulait pour se mettre dedans mais les 
plaques de métal avec les numérotations étaient beaucoup plus massives que sur les wagons français et ça 
nous était impossible. Fallait qu'on se planque parce qu'au départ de Nantes, il passe dans un grand dépôt 
de voyageur bien surveillé, juste après être parti. Alors on s'est calés dans un petit trou où on avait à peine la 
place pour deux. Les pieds au dessus des roues. Le bruit de ces gros disques qui frottent le métal des rails était 
vraiment intense, on se pissait dessus. Je pouvais poser mon pied sur la roue du wagon qui tournait alors qu'on 
devait rouler à peut-être cent cinquante kilomètres heure. Je pensais à trop de truc en même temps. Je flippais 
que mon lacet soit défait, j'imaginais les familles de clandestins qui passent les frontières comme ça, avec des 
gosses, des femmes enceintes. Suffisait que je glisse pour crever. Je remettais en question ce voyage. Je me 
demandais si j'étais pas en train de faire une connerie. En fait, c'est si impressionnant que tu n'imagines pas 


réfléchir de cette façon. On a roulé peut-être une heure comme ça, jusqu'à Angers où là on est descendus faire 
un tour dans la ville. 


Quand la nuit est tombée, il commençait a faire froid. On avait bu des bières on voulait pioncer, on est allés en 
bordure de voie, on s'est trouvé un coin tranquille et on a installé nos duvets, quand il s'est mit à pleuvoir. Du 
Coup on a trouvé une vieille bâche blanche abandonnée derrière et on s'est fabriqué un abris en coupant des 
branches. C'était trop cool de dormir là. Il faisait froid mais dans nos duvets on était bien, on regardait les TGV 
passer, on venait de vivre une expérience bien lourde et on s'était détendus au fond d'un bar. Là on écoutait de 
la musique rétro pourrave et on s'endormait sur des bruits de trains. Je me suis fait réveillé par le soleil. Et là 
encore, c'était trop cool, on pouvait attendre dans nos duvets que les frets s'arrêtent devant nous pour choisir 
lequel on allait prendre. 


Un Transcéréales s'est stationné, on s'est avancé en rangeant nos affaires, on a attendu dans un angle mort 
qu'il reparte et dès qu'il a commencé à rouler on a sauté dedans. Là, encore une fois, le dépôt d'Angers est un 
peu avant la gare. Il a fallu qu'on se planque des roues, assis juste au-dessus pour pas se faire griller en pleine 
journée en passage en gare. Une fois que c'était fait, on était comme des gosses. Debout en plein air sur l'arrière 
d'un Transcéréales, à regarder la campagne défiler devant nos yeux. Le bruit indescriptible du métal qui hurle 
dans tes oreilles auquel tu t'habitues. Un vrai sentiment de toute-puissance. Je venais de prendre une claque de 
vie en voyant la mienne tenir à une plateforme au dessus des rails la veille, et là je prenais une leçon de beauté. 
Le fret devient ton grand frère. Tu ne voyages plus en train mais tu es le train. Tu fais partie de lui, tu ressens 
chacune de ses vibrations, tout. Et cette grosse machine de métal prend vie. 
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Ensuite on s'est arrêté à Saint-Pierre-Des-Corps. En fait on savait pas où on était on pensait à Tours ou 
Le Mans. On à compris que c'était Saint-Pierre-Des-Corps pendant notre deuxième voyage. On est restés 
peut-être douze heures bloqués dans ce foutu dépôt avant que notre convoi ne reparte. C'est une immense 
plateforme de la SNCF. Ça grouillait de cheminots. On sortait nos duvets dans la nuit parce qu'on crevait de 
froid et toutes les vingt minutes on entendait un talkie, alors on remballait, on se planquait dans l'ombre des 
roues. Un cheminot est passé sur notre plateforme. J'aurais pu lui attraper la cheville en tendant le bras. Puis 
notre convoit est reparti. La première fois qu'on roulait de nuit. On était tout tordus, j'avais l'impression d'avoir 
le dos brisé. Avant de repartir, notre train a fait une manoeuvre et est reparti vers l'ouest. On s'est dit : "fait chier 
on retourne vers chez nous", mais il s'est arrêté et est rentré dans le dépôt à nouveau. Pour s'immobiliser encore 
une fois. Je pense qu'il n'y a que les cheminots ou ceux qui ont déjà voyagé comme ça qui peuvent comprendre 
quand je parle des départs sans aucun bruit. On entends les freins des roues qui se desserrent les uns après 
les autres avec un bruit de vapeur sec. Et un genre de crépitement, de clapotement de je ne sais quoi qui tire 
sur le wagon. On peut le sentir bouger un petit peu, mais on n'est jamais vraiment sûr que c'est pas celui d'à 
côté. Et d'un coup, le train s'enclenche et on sent toutes les attaches qui relient les wagons tirés d'un coup sec. 
C'est seulement là que tu sais que ton train va bouger. Sinon, tu sais jamais si c'est le tiens, ou celui d'à côté. 
Tu restes dans le stress avec l'oreille tendue. T'entends des bruits de pass tu vois des torches. Et d'un coup, ce 
départ te déséquilibre. Et le train repart vers l'Est. On repasse lentement dans un deuxième dépôt juste derrière 
encore plus gros que le précédent, on voit des wagons de Paris, et puis le voilà reparti. Là encore, une leçon 
de beauté. Je n'ai malheureusement pris aucune photo de ce voyage de nuit et j'ai beaucoup de regrets, mais 
on n'en pouvait plus, on était avec nos chaussures et nos doudounes dans nos duvets et je sentais mes orteils 
qui devaient blanchir de plus en plus. jJai pas eu le courage d'attraper mon appareil photo. Mais je peux vous 
garantir que longer des autoroutes en regardant les lumières des camions qui roulent un peu plus lentement 
que vous, les lampadaires qui font défiler les ombres de la structure en métal sur le visage de Léo allongé dans 


la poussière comme une larve en plein coma, c'était splendide. En fait, j'avais froid, extrêmement froid, mais 


j'aurais tout fait pour que ce train roule encore des heures, jusqu'au petit matin. C'est pour ça que j'envie les 
canadiens et les américains qui voyagent comme ça. Nous en France, on fait des trajets de une ou deux heures 
et c'est relou, putain. Aux États-Unis les gens voyagent tellement en avion que les trains de voyageurs s'arrêtent 
parce que les frets sont prioritaires sur les rails. Ça paraît irréel ici. Mais ce soir-là, j'aurais voulu rouler jusqu'à 
voir le petit matin. On a dû rouler deux heures et demi, un truc comme ça, je sais plus. On s'est arrêté quand 
le train ralentissait. En fait, on flippait qu'il rentre dans Paris et c'est probablement ce qu'il a fait, parce qu'on 
ne connais pas assez pour savoir où descendre. On sait que les dépôts sont beaucoup plus sécurisés qu'en 
province et j'avais pleins de photos sur moi je voulais pas prendre le risque. On a remballé nos duvets sur la 
plateforme, on a prit nos sacs sur le dos, et on a sauté du wagon. Et d'un seul coup, on tombe nez à nez avec un 
ICE, le TGV allemand. Mais qu'est-ce qu'il foutait là? On était à Orléans. Enfin même pas, à genre une demie 
heure à pied, et on se retrouve face à un TGV allemand flambant neuf de son blanc avec des lignes rouges. On 
a rien compris. Au début, on à même cru qu'on avait roulé assez longtemps pour pas être loin de la frontière. 
Mais non. On a poussé un portillon, on s'est retrouvés à devoir esquiver une ou deux caméra pour sortir de là, 
on arrive dans un vieux jardin de service pour grimper sur un panneau de pub et passer derrière le grillage, 
et là les flics passent. On s'est dit que le train allemand était surveillé, qu'on avait été repérés. Mais même pas, 
ils nous ont regardés dans les yeux, et ils ne se sont même pas arrêtés. Franchement pour ce voyage entre le 
cheminot qui passe à trente centimètres de moi et les flics "jemenfoutistes", on a vraiment eu de la chance. 


Le premier voyage s'est arrêté là. Ça faisait quatre jours qu'on enchaînait. On était pas allé très loin, on puait 
la mort, on avait des visages d'employés aux mines de charbon. Les mains dégueulasses. On a pioncé vite fait 
dans la gare d'Orléans et on s'est débrouillé pour rentrer. Sur le moment, c'est pas vraiment facile de réfléchir 
à ce que tu viens de vivre. C'est tellement intense que t'as besoin de te poser chez toi, de dormir un coup, te 
laver, bien manger avant de t'asseoir pour regarder par la fenêtre et réaliser ce que tu viens de vivre. Et c'était 
une des meilleures expériences de toute ma vie. C'était si intense et tellement ce que je voulais. C'est le genre 
de trip qui te fais comprendre que t'as pas besoin de toutes ces conneries d'objets modernes ou des sapes de ouf 
pour être à la page, même si en général les graffeurs ont des portable de merde et des t-shirt repeins, et que la 
consommation c'est pas trop leur trucs Là, tu te dis juste que tu peux vivre de voyage, d'eau et de sommeil. Et 
ça te suffit pour ressentir absolument tout les sentiments possibles. La peur, la joie, l'admiration, la méfiance, 
la patience, lestress, tout. Tu deviens un vrai sage. Tu regardes le paysage défiler en lisant ton bouquin, t'as plus 
besoin de parler. De toute façon y'a plus de mots. C'est d'ailleurs dans ce genre de situation que j'aimerais bien 
être un putain d'écrivain pour vous donner à tous la passion que j'ai ressenti pour le voyage. 
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Le deuxième a été encore plus court. On avait motivé un pote pour partir à trois et on s'était plantés derrière 
le même arbre que la dernière fois, pour en reprendre un au départ. Mais au bout de quelques heures, ce 
trouillard s'est dégonflé, la pression lui est monté à la tête quand il a vu deux-trois trains passer. Et il est rentré 
chez lui en disant que le voyage en fret c'était pas pour lui. Si il savait ce qu'il manquait. 


Donc on s'est retrouvé encore Léo et moi à attendre derrière cet arbre le bon wagon. On s'était dit qu'on 
pourrait monter dans des petites bennes à gravas pour être en plein air et se cacher quand il faut parce qu'il 
faisait super beau et c'était l'été. On regardait avec nos jumelles les mouvements du dépôt, et on a vu un train 
se ramener. On s'est bien planqué, la tête est passée, on a enfilé nos sacs sur le dos et on a commencé à cavaler, 
mais rien à faire. Il roulait beaucoup trop vite. On s'est re-posté derrière l'arbre. Déçus. Et rien ne s'est passé. 
Jusqu'à 20h le soir. J'ai fini par me dire qu'il fallait y aller au culot et rentrer dans le dépôt toquer à la cabine 
du cheminot et lui demander les horaires en racontant un truc malin. J'ai laissé mon sac à Léo, j'ai pris mon 
appareil photo pour faire touriste, et j'ai longé les voies jusqu'à la cabine. Arrivé là-bas, le cheminot était assez 
jeune genre la trentaine, roux et barbu. J'ai toqué à sa porte, il avait pas l'air très content. Il regardait un épisode 
de Malcolm et il faisait la cuisine. Il a ouvert la porte et m'a demandé ce que je faisais là. J'ai direct joué le 
jeu, j'ai dis "bonjour monsieur" en lui serrant la main, j'ai raconté que je tournais un court métrage pour mes 
études où je faisais jouer une actrice qui devait passer sous un pont en rentrant chez elle. Je lui ai dit que j'avais 
besoin d'un plan séquence où un train de marchandise passait sur ce pont, mais que j'attendais depuis midi 
et qu'aucun n'était passé. J'ai raconté que j'avais essayé d'appeler la SNCF pour avoir les horaires, mais que ça 
marchait pas. Et je me suis excusé d'avoir traversé les voies comme ça. Et là il est devenu sympathique. Il m'a 
dit "moi j'm'en branle que tu passes les voies tant que tu te prends pas les chevilles dedans, par contre si c'était 
le boss il t'aurait mit une rouste...". Il m'a dit que les horaires arrivaient par internet et qu'il allait les recevoir 
d'ici une ou deux heures. Il m'a dit qu'il pouvait prendre mon numéro de portable pour m'appeler quand il 
aurait les infos et me donner tous les horaires d'entrée et de sortie du dépôt. Alors j'ai joué le jeu, j'ai filé mon 
numéro, il m'a noté le sien, qui est le standard de la cabine. Et je suis rentré chez moi. Au bout d'une heure, le 
type m'a appelé et m'a donné deux jours complets d'horaires. Dont un qui est fixe tous les jours de la semaine. 
Il m'a précisé qu'il y avait à telle heure un convoi exceptionnel qui arrivait et qu'il repartait à telle heure, en me 
disant que ça pourrait être intéressant à filmer. Et il a raccroché. J'étais sur le cul. J'avais osé allé toquer à sa 
cabine et maintenant je pouvais même choisir quel modèle j'allais prendre et à quelle heure. Un vrai paradis. 
Je suis passé voir le convoi exceptionnel rentrer en gare pour savoir de quoi il avait l'air et il y avait de grosses 
structures en forme de pyramide dans lesquelles on pouvait se loger. J'ai voulu prendre celui-ci, mais quand 
on s'est pointé à l'heure où il repartait, lui aussi roulait trop vite. Y en avait un pas longtemps après et on l'a 
attendu. C'était encore un autrichien, on savait qu'on pouvait se planquer dans les roues et celui là roulait 
tellement lentement qu'on marchait à côté des wagons en choisissant lequel on allait prendre. On s'est aperçu 
qu'à un endroit il y avait deux trous comme notre premier voyage au lieu d'un et qu'on pouvait se caler chacun 
dans le nôtre, à l'aise. On est montés. Allongés sur le dos, chacun dans son wagon. On regardait les champs 
défiler. J'avais la sensation d'être tranquille. De retrouver un vieux souvenir et que maintenant, j'étais bien sûr 
de ce que je faisais. Je n'étais plus un novice et je me sentais bien. J'avais plus l'impression de découvrir un truc 
de ouf, mais juste de retrouver un moment que j'adore. Calmement. On a roulé comme ça jusqu'à Angers, et 
le train s'est arrêté. J'ai regardé Léo, j'ai sorti mon couteau, je suis allé sur les voies et j'ai découpé la bâche en 
faisant un X. J'ai glissé mon sac dedans, puis celui de Léo. Je lui ai dit de rentrer et puis je suis monté. Et le 
train est reparti. Là c'était un sentiment nouveau parce qu'on avait encore jamais réussi à voyager dans des 
bâches. Il faisait peut-être quarante-cinq degrés à l'intérieur, on suait comme pas possible, on était torse-nu 
j'avais percé de petits carrés pour faire des puits de lumière. En fait, ces trains autrichiens servent à transporter 
des énormes rouleaux de papier. Du coup, il y a des courbes ça ressemble un peu à un skate-park pour nain 
avec des graduations multicolores c'est super beau. En fait c'est beaucoup plus agréable de voyager à l'intérieur 
d'une bâche parce que tu peux t'asseoir, t'allonger ou marcher mais surtout tu peux discuter. Enfin, t'entends 
ce que dis ton pote. Alors que quand t'es sur un Transcéréales ou dans la cale des roues, le bruit est tellement 
fort et constant que tu peux hurler, t'entendra jamais rien. Mais là c'est cool. On passait nos pieds nus par le 
trou que j'avais percé pour rentrer. On voyait des vaches, le soleil rentrait dans le wagon par où il pouvait. On 
grimpait partout, on faisait les cons. C'était chouette. 


Et on s'est arrêté encore une fois à Saint-Pierre-Des-Corps. Là, franchement, on a pas voulu poireauter ici 
douze heures d'affilée, on est sortis de la bâche et on a traversé tout le dépôt dans sa largeur comme des gros 
porcs, rien à foutre. Pour escalader un grand portail à la sortie. Il était peut-être 18h. On mangeait des mûres 
le long des routes. On est allés à la gare et c'est là qu'on a su enfin qu'on était à Saint-Pierre-Des-Corps. Les 
gens étaient tous hyper sympa là-bas. Des types venaient nous proposer de la drogue mais en même temps ils 
étaient hyper marrants ils faisaient des blagues et ils tapaient la discute. C'était pas comme dans nos grandes 
villes où les types font les caïds de ouf pour rien. Là, c'était presque familial. Un gars est venu et nous a raconté, 
en nous voyant plein de poussière, qu'il avait lui-aussi baroudé pas mal quand il avait eu notre âge, il avait 
même fini par être engagé dans un cirque. Léo lui a demandé une clope et le type lui a filé un bout de shit, 
une slim et du tabac. Il nous a proposé des cafés, des sandwichs. Moi j'étais allé choper ce que je pouvais au 
magasin de la gare, j'avais pas sorti grand chose, juste des M&M's et de l'Orangina parce qu'il faisait chaud 
alors j'avais qu'un t-shirt. Et on s'est mit bien. Au soleil, à lire nos bouquins plein de poussière, en regardant 
les trains passer, avec de la bouffe et du soda. La belle vie calme et gratuite. Ensuite, on est allés à Tours en 
grattant le train pour se payer des rillettes au bord de la Loire. Et on est retournés à Saint-Pierre-Des-Corps 
pour reprendre un wagon. De jours c'est impossible dans ce dépôt, mais de nuit si tu te faufiles bien, tu peux 
en prendre un au départ. On s'est planqué pendant pas mal de temps derrière des tronçons de bois. Jusqu'à 
ce que le train le plus proche commence à tracer. On a couru direct, on s'est calé dedans, et là, bam, il s'est 
arrêté. Et plus rien. Ça c'est le truc le plus lourd quand tu voyages comme ça. Encore, ne pas savoir où tu vas, 
en combien de temps, bon ça passe, ça donne même un côté cool au voyage. Mais attendre dans des dépôts, 
à galérer comme pas possible pour en choper un qui part, pour qu'au final il ne parte pas, c'est insupportable. 
Ça te bousille le dos, tu restes des heures entre des roues à te planquer, tu peux même pas dormir, même pas 
sortir ta bouffe. Mais qu'est-ce qui peut bien nous motiver à faire tout ça? Au bout de peut-être une heure et 
demie j'essayai de voir si la locomotive s'était décrochée de notre train. Vous savez, les fret, c'est pas comme les 
voyageurs, tu sais pas quand ils sont sous tension ou pas. Y'a que le bruit des freins qui te le disent, sauf qu'ils 
retentissent qu'une seule fois quand la locomotive s'accroche. Sinon t'ignore tout. On a déclaré forfait et on 
s'est barrés du dépôt. 
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Y'a un truc que j'ai oublié de raconter, c'est qu'avant de revenir cavaler derrière un train, on a vite fait tourné 
autour d'une piscine municipale pour essayer de trouver une porte ouverte. Et bingo, on s'est retrouvés à 
minuit pile dans une piscine rien que pour nous, à se baigner à poil, à enfin pouvoir se laver. On pissait dans 
le pédiluve, on faisait les abrutis, c'était trop cool, des vraies vacances. On est ressortis tous propres prêts pour 


le voyage. 


Bref, après cette défaite du second départ, on a décidé de pioncer dans une école primaire. Sous un préau un 
peu planqué de la rue. Au petit matin, Léo m'a fait une phase un peu bizarre, on a entendu du bruit et c'était 
juste à côté. Je lui ai dis de s'allonger bien contre le mur pour ne pas se faire griller, il m'a regardé dans les yeux 
en restant perpendiculaire au mur comme un connard et il s'est recouché comme ça dos à moi. En fait, il était 
somnambule ce con ! Mais on s'est pas fait grillé. Et on a dormi jusqu'à peut-être dix heures comme ça, jusqu'à 
ce que deux femmes se pointent de l'autre côté du préau, elles sortaient de l'école. Je veux montrer qu'on est 
pas méchants alors je demande gentiment "vous voulez qu'on parte ?" Et à ma grande surprise, elles répondent 
“ah non non vous en faites pas vous nous dérangez pas..." 


Je crois sincèrement qu'à Saint-Pierre-Des-Corps, il y a un genre de syndrome maladif de la gentillesse. On 
était deux vieux bouseux allongés dans des duvets puants sur du béton brut, dans une école primaire, et des 
gens qui sortent de l'école viennent nous dire qu'ils s'en branlent qu'on soient là et qu'on peut rester. Du 
coup, Léo en a profité pour leur demander d'ouvrir les toilettes pour qu'il puisse remplir sa bouteille. Et sans 
hésitation, elle l'a laissé rentrer. On a ensuite passé l'après-midi a marcher, on est allés un peu plus loin le long 
des usines pour se rapprocher d'un dépôt ou des types bossaient, on s'est assis en les regardant de loin dans un 
angle mort, pour manger un truc. En fait ce qui est cool dans tout ça, c'est que tu es dans une atmosphère que 
tu admires vraiment, depuis tout petit, que t'as les doses d'adrénaline que procure le vandalisme, sans avoir 
besoin de peinture, et qu'en plus c'est beau et t'es détendu. T'as rien d'autre en tête que de choper un wagon et 
sinon, tout ce que tu fais, c'est profiter. Y'a plus rien qui te fais chier. T'apprécies même de mater des cheminots 
travailler en mangeant ton sandwich triangle. Et puis le soleil nous a achever. J'ai un peu perdu la motivation 
parce qu'il faisait tellement chaud que ça devenait difficile de marcher. Je devenais sudiste. Lent et râleur. Et 
vous connaissez l'histoire, si y en a un qui flanche, c'est tout l'équipe. On a donc rebroussé chemin vers Nantes, 
abattus par la défaite de ce maudit dépôt de Saint-Pierre-Des-Corps. 


En tout cas, je crois que c'est un des trucs que je referais souvent. Seul, même, ça pourrait être cool. C'est une 
réelle expérience, une grosse leçon de vie que de voir si proche de toi le métal hurlant, la vitesse, la nature. Tu 
deviens acteur du truc autant que spectateur. C'est toi qui voyages, mais au final c'est le train qui te porte. Et 
c'est pas comme un simple voyage en train sur un siège, là, y'a plus de règles. C'est toi qui les fixes. Là, si t'es 
suicidaire et que tu veux sauter du train à cent cinquante kilomètres heure, y'a pas de problème, vas-y, saute. 
T'as le droit de tout faire. Le contrôleur, c'est toi. Et d'ailleurs, quand je voyageais, je me disais en regardant ces 
campagnes défiler "bordel, c'est encore plus du graffiti que le graffiti lui-même". Le fait de voyager comme ça, 
c'est carrément graffiti. On prône l'illégalité, le vol, la gratuité, le voyage, l'aventure, depuis qu'on est tombés de 
ce milieu sans fond. Et là, c'est la combinaison totale de tout, en un seul voyage. C'est plus fort que des lettres 
avec de la peinture, pour moi ça, c'est la surface du graffiti, derrière y'a un visage qu'on s'est tous efforcés 
de modeler à notre manière, mais ce visage-là, c'est le visage d'enfants de la rue, pas du ghetto ou de cité ou 
quoi que ce soit. Non, tout ça j'm'en branle, vous venez d'où vous voulez mais peu importe le milieu d'où 
on vient, les enfants du graffiti sont tous des enfants du trottoir. Mais c'est eux qui l'ont choisi. Ils ont choisi 
de ne pas s'épanouir à travers un boulot bien payé et une vie simple et belle, ils ont choisi de marcher des 
kilomètres et des kilomètres pour arpenter les rues de leurs villes, les coins inexplorés à la recherche d'histoire, 
de poussière et de souvenirs. On voulait toujours en voir plus. Voilà pourquoi on finit dans des gares de fret. 
Nous sommes des rats qui n'avont pas faim. C'est une énorme qualité. Si les rats sont des animaux aussi 
malins, qui se faufilent partout, c'est bien pour la bouffe. Mais nous, dans cette société, nous sommes les rats 
qui se nourrissent d'aventure. Et nous sommes les pires. Parce que nous ne sommes pas des cas sociaux, nous 
sommes cultivés et à peu près logiques, souvent malins, sales, nous n'avons que rarement peur. Et nous avons 
découvert, malheureusement pour cet univers, que nous pouvions être heureux en grattant chaque petite faille 
d'une ville, d'un système, d'un ordre, d'un environnement. Et on creuse des trous. Et le plus rageant pour eux, 
c'est de savoir que nous n'avons besoin que d'une petite faille éphémère pour se munir d'un sourire de fouine. 
On creuse un trou, ils le rebouchent, et en se marrant discrètement on creuse de l'autre côté. C'est ça le graffiti. 
On vole un sandwich, ils mettent une caméra, on peint la caméra. Et c'est sans fin... Tu peux même jouer à 
Robin des bois si t'as pas faim, tu voles le sandwich pour le soûlard qui tend le bras devant Monoprix pour 
pouvoir s'acheter sa première canette du matin. 


Moi ce qui me rends heureux, c'est de pouvoir jouir de ces failles. Chaque jour, sortir d'un magasin en ayant 
gratuitement ce que je voulais, ne jamais payer les transports en commun, grimper sur des toits que personne 
ne connait pour regarder le soleil se lever sur ma ville. Ouvrir des spots vierges remettre l'électricité et faire 
jouir deux cent pélos qui voulaient faire la fête en invitant tes potes musiciens et leurs matos. Et lire des 
bouquins. Comme ça je ne reste pas con. Je me cultive comme je peux. Et avec ça, nous les graffeurs, on tient 
toute une vie. Un boulot qu'on aime pas, c'est si peu de place dans notre vie face à tout ce qui nous plait. Tout 
ce dont on se joue. 


Et mon voyage en fret raisonnait tout ça. Je voyais ces paysages s'arrêter, défiler au ralenti, et je pensais à tout 
ça. J'admirais la structure du Transcéréales au dessus de ma tête, et je me disais "mais quelle faille énorme..." 


Honnêtement, je crois que nous sommes peu à voyager comme ça en France, mais je vous le dis par expérience, 
c'est beaucoup plus simple qu'on l'imagine. Et faites-le avant qu'il soit trop tard. Faites-le comme moi avant 
qu'ils surveillent leurs dépôts au moins autant que les voyageurs et qu'ils entourent chaque putain de plateforme 
fret de barbelés. Ça fait partie des choses en France dont on peut encore jouir autant que les premiers métros 
de New-York dans les années soisante. Et ça ne durera pas. Vivez cette aventure. Avant de la raconter j'étais 
hésitant, je me demandais si c'était une bonne idée de dévoiler tout ça. Je pensais aux 4TH qui montrent ça 
sur des chaînes de télé, et tout, je trouvais ça débile. C'est plus noble de le garder pour soi, ou de le montrer 
à de belles occasions, des expos par exemple, quand ils en faisaient, c'était mortel. Mais les médias n'ont pas 
besoin de voir ça. De ne pas en parler surtout, ça ne démocratise pas le truc. Ça n'influence personne à le faire 
et ça garde un peu la chose secrète. Je me disais, imagine si je le montre à tout le monde, si je le fous dans un 
bouquin, ça va donner envie à plein de gens, et peut-être qu'après, d'autres vont se filmer pour le montrer à 
la télé et ils renforceront la sécurité le jour où un type va glisser. Mais rien à foutre. C'est tellement beau que 
j'aimerais que tout les graffeurs puissent le vivre alors je vous le dis, faites-le ! Osez ! Parce que c'est une des 
plus belles expériences de ma vie. Et ça pourrait l'être pour vous. 
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